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particrnt de la rendre utile ou néf as-
te, mnais nous ne- devons pas oublier

quew tout ce queo nioiuz so, zot en
bien ,(oit en mal, lasm son mprein-
te, ou profonde out légère, dans la
ve (les auitres.

Il se préseonte des époques critiques'ý
dans lat ve les peuples comme dans,
la v'ie des êýtres, humainis. 1-114, nationI

peut seogeli esndvlpe
mnent, de saprpéiépémnae
mais elle ne doit pas méconnamitikîre l,
danger (lui peuit enréule ; 11114
Voix s'l~atil Y a peul de temps
Pour nIous rappeler que', dans 'éor

mecriae 414.s intért mat(res
il nle faut pas per'dreý de vue le Se-

icret (le lat vie d'une niation, (lui ré(Si-
dle dans sa valeur inelculeet
morale. Chaque jour nous \, oyon)is
autour de nous progressefr leside
mnatéialiste(s e't se( propager le, culte
du1 veaut d'or. Des eýxisteneos enitières
sont consacrèes l l'acqilsition d es
richesses, et cetà peinle si, à (le
longs intervalles, OH en1 distrait quel-
ques intest(ý pour les emplo'yer à lat
satisfactioni des,, besoins dut coeur et
de l'esprit, qui, seuls, peuvenit ennio-
blir lat vie. Tropi souivenit lat doctrinie
des jo-uissanices matéýrialistes a é'té
préchée, et elle a fait trop d'adep-
tes, mais ceux-ci oublient que l'-
prit est la miesure de lat valeur d'unle
nation par rappor)tt à lhmnt.

lci encore, lat femme trouvera uneit
superbe Occasion dle combattre pour
son pays. L'esprit est développé, en-
richi et aifferi par l'éducation;
chaque méede famille al le deoret
l'honneur de jeter les fondations, sur
lesquelles les autres construiront;. si
ces fondations sont soie,à elle en
reviendra tout le mérite, mais aussi
le blâme lui sera dévolu, si l'édifice
s'écroule par suite dt- manque de
consistance des matériaux quii eni for-
ment lat base.

De prime abord, tout cela semble
d 'un aomlsmetfacile, in 1aIs
l'on s'apercevra bien Vite que le sen-
tier est rude et hérissé d'obstacles et
que les plus robustes; y trèbuchent
et tombent ; mais ils se relèveront,
plus riches d'expérience, plus fermes
dJa ns leur résolution d'atteindre le
sommet, l'esprit joyeux et l'âme fié-
re quand ils parviendront au but
assigné à leurs efforts.

F4sie Refont.

F ..++~ .. . . .

UiN matin (le finL
de decemre, en

repassanlt Sous
les grands ar-

rcuws déjit a

(tui, en Mi. lais
gaient tme
SOUS nosl pas, t--

1j i ,n ç alliis des,. flocons (le
neige, les odoirants pétales de leurs,
fleurs slnie ntblanchevs, 1>en
rencontrai unt tout chargé de moi-
neaux grelottant ... Alors, je fusitn
néi d'apercevoir, ainsi posé"s sur lle
méme arbre, ces bandesIt d1,oise' aux*
qlui avaient passéý l'é-té, s(oit à s*aîý
mer- dans l'isolement éiroistefi de lour
nid, soit à se quereller, d(ifmp en
temps, dans les allécs... C'ar los mi)-
neaux sont un peu qurleus ut
j'ai dé'jà ou1 le rertdassisteýr àl

qulqesunsde leurs urlls, d'a-
moureu,1x, qui sait?.--. Or, ce malitini

lità(, talis- tout à lat folis ctontent e't
n avréý d14 trouve%(r l4es elssalimsd'i-
lets frileux lommie unis Par, uneso
te de symatie, qiLtiri t fait nai-

tre, etre eux, leur communelltlo soufl-
france.

commne le gel de écebr fait les,
oiseaux se> presýser les uscnr e
autres ; lat misère hivernalerapo
che les hommes. Et Il esýt hien Vr-ai,
en effet, que l'hiver est la saisn d'-
ne aimable fraternité: il fait trop
froid pour haïr. Il est donc très diffél-
rent del l'été: celui-ci apporte 1'indif -férence et met, entre nous, comme

l'es('pace d'un abîme ; celui-là, au Oon-
traire, est plus conciliant et sml
avoir pour devise: Sypti!."
Mais, cette sympathie parait exister
surtout parmi les pauvres, car rien
ne lie comme le mî^me dénuement.

Comme j'ai vu, un matin de lin
décembre, blottis dans le amme mar-
ronni.e des myriadeg de moineaux,

je \ uri oit. réunis, eli g rand
nombre autour (lu mêmle arb)re <le
Nt,;l, iséreuix et fotns vt j>roil-

Veýr par là qlu'il riy a pas, seulemient
lC> UîîM1îîn11auitt , S de mi)sèýre qui crt.q,ýi

la fraterniité hulmainle.
jean de Canada.

Noël de Pellegerin
(1701)

Fî'r1u Lali qui 'j ILn de aître

'ru l ilu? t1(d ut1m poýUri nousl,

iC*-t î.our nlous quc (IL tt4l1 Per£
tu'Il~-l tout IL coulroux.

AIt qu taprl>re Jus.ticc

Po [\Ito ilDitri il de rigeu Ii

(im it.all it oite u i ý>ieu pu e

o'. ri ia i t, (ri dc lit nence

Aittii mo, îuînt to riimr

il liu& t po1 it du 1,1 atur

Onu .1î plu la natre

Mee~tuuaît .11C du u t
1-.11t tit laire p11i (lmi

la 'ama l .lil ux vi t ui gl(le'j aserlt a esIîm

NAlgt la tMaitr1ttllills r'es.ll

lll n'lit alut de eus.til

Al 't LIi; le e q ul aillr gronde,

Li gilîtI SIano~ le trepas. i

L-aigr la toute, Duia nee ilibl
N'oiu gIîlswý dans un lr
list uic tintu alar iraiss aet r

Usure uns dii i nouau ?it

t'en t t, l>ueur'n tost i nble,

P our deoute nloe toyez'b, t

lirjledé1re.t aordaire.

l'a n'ugenan phaue x-r

solin de raisonner le silence, elle Ile
préfère Rani; trop inême savoir poplir-
quoi. - Mime $ecuw


